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Pronostics slaves pour 1’annćc 1850.

Lile est ecoulee enfin cetle annde 1849 qui a ravi sicruel- 
lement aux peuj.les toutes les esperanqes que 1848 avail 
fait nailre. Pleine d ’une Vje exuberante, l’annde 1848 avait 
sans doute dans ses bonds echevdles, quelque chose de beau- 
coup Irop fougueux. Le deslin rdservait a celte ivreśse mo- 
mentande des peuples une cruelle expiation. En France, 
I epopee de fevrier, commencee d’une maniere si grandiose 
e ts i  hum anitaire n ’a su aboutir qu’au rid icu lu s M u s .  En 
Allemagne, le dram e palyngenesique de toute une familie de 
nations e t d’dtals prdts a se fondre ensemble, s’est termind 
par une ironie a la facon des Mephislopheles couronnes 
d ’oulre-Rhin. En Autriche, I’adm irable fraternisation tenlee 
entre les races les plus diverses, n ’a produit qu’une hideuse 
tragedie, oil I’em pire eniier apparait comme une immense 
place d!0Xecution, couverte de bou rreaux , et de rangdes 
d ’echafauds a perte de vue. Dans la riche et prudente An- 
gleterre, 1848 avail ofTert ce qui sourit le plus a ces Argo- 
nautes modernes, une recrudescence d’industrie et la con- 
quele orientcle d ’une nouvelle toison d ’or. Mais 1849, en 
am enant les Russes su r le  Danube, est venu detruire brus- 
quement tons les tAves dores des lords de la Cite, pour les 
meltre en presence d 'une lutte de vie ou de m art conlre 
leurs indvilables rivauxv La Turquie elle-memc a vu com- 
mencer pour elle une de ces crises suprómes qui jetlenl 
hommes et peuples au tombeau,ou qui les frappent de para- 
lvsie pour jusqu’au dernier de leurs jours. 1849 a done ótć 
pour tout le monde une annee a jam ais nefaste. — Sous 
quels auspices s’annonce m aintenant son hćriliere? Quelles 
consolations l’annee 1850 apporte-t-elle aux opprimfe dans

toute l’Europe ? Nous essayerons de jeter sur celte ques­
tion quelques pronostics, inspires p a r notre ćtude habituelle 
des tendances et des ćvśnementś slaves.

Certes les fautes des peuples depuis deux ans ont die 
grandes. Quand ils out commencd a se sentir lib re s , ils 
n ’ont pas su user de lenrs droits inopindment reconquis. Le 
dogme de la solidarile n ’a ete pour eux qu’un vain mot. Au 
lieu de s’entr’aider, ils se sont jalousds et combaltus entre 
eux, agissant en lout comme les gouvernements qu’ils ve- 
naienl de renverser. Les ddmocrates allemands en Poznanie, 
les Maghyars en Hongrie, les Croates en Lombardie, comme 
les Francais a Rome, tous se sont aveugldment tournds 
contre leurs auxiliaires nalureis. Alors leś pasteurs des peu­
ples qui s’etaient enfuis trem blants devanl leurs troupeaux 
mutinds, sont revcnus armes de leur houlette, et prdcedes 
de leurs meutes de limiers qu i, a force de m ordre a droite 
et a gauche sans distinction, ont ram ene les mutins a leurs 
maitres. Alors, au milieu de leurs bergeries silencieuses, et 
conformement aux traditions palernelles de leurs devanciers, 
les bergers ont lenu de sanglantes assises. Trois victimes 
surtout, la Hongrie, lTtalie et la Pologne, ont commencd a 
saignfer de toutes leurs veines. La pierre du sdpulcre a did 
roulee sur chacune d’elles, et aulour de chaque sdpulcre ont 
dtd placdeś des masses de soldats pour empdeher toute resur­
rection. Ainsi enlerrees vivanles, ces socields sont rdduites 
a concentrer au fond de leur coeur leurs convictions poli- 
tiques. Les conspirations et les plus horribles rdves de ven­
geance absorbent forcdment toute la jeunesse de ces con- 
trdes. Le rale d’agonie des victimes monte du fond des sou- 
lerrains, malgrd tous les efforts des bourreaux pour l’dtouffer, 
et il remplit de fureur les masses populaires.



Supposons, ce qui n ’est pas possible, que la rśaction  
p a rv in t a ć ta b lir  ddfinitivem ent son tróne  en E u ro p e  ; dans 
ce cas la H ongrie, l’ltalie, la Pologne, im m orlels cadavres , 
re s te ra ien t fixdes aux  flancs de 1’A utriche  et de la R us­
sie, com m e l’lr lande  au x  flancs de 1’A ngle lerre , c ’esl-a-dire 
comme d ’incurab les cancers qui doivent am ener necessaire- 
m ent la  gangrene  des co rps auxquels ils ad h eren t. Ileu- 
rcu sem en t un  tel aven ir n ’est pas adm issible. Depuis deux  
annees les peuples ont acquis a leu r depens de 1’experience. 
Incapables des exces de 1848, en re to u r ils ne so n tp lu s  ca- 
pables de su b ir tranqu illem en t les inem es chatim enls q u ’en 
1849. Ils ne peu v en t p lu s to le re r les rig u eu rs  de 1'etat de 
siege, les cours m artia les, les b ru sq u es dissolutions de par- 
lem ents el les chartes de bon plaisir, q u ’on observe ou q u ’on 
viole, su iv an t la ra ison  d ’Elat.

D dt-on adm ettre  que le v ieux O ccident soil un m onde 
desorm ais epu ise ,destine  a se ddbattre  sans esp o ird an s  une 
longue su ite  de convulsions stdriles, il est im possible d ’affir- 
m er la mdm e chose de l’O rien t eu ropeen . La se m ain tien t 
encore, d an s toute sa  force p rim itive , la conscience des na- 
tiofialites. Si toutes les races hum aines sen ten t avec tra n s­
p o rt l’au ro re  d ’une  e re  nouvelle, cette a tten te  n ’est nulle 
p a r t aussi im patien te  que chez les Slaves. L’energ ie  d ’ac- 
tion de ces peuples, les d e rn ie rs  venus de la  familie euro- 
pdenne, est d ’au lan t p lus irresistib le , qu’ils sen ten t p lus 
profondem ent com bien leu r concours est necessaire au  dou­
ble p rogres de l’o rd re  et de - la  liberie dans le m onde. Les 
faits ne leu r m ontren t-ils pas clair com m e le jo u r , que l ’Oc- 
cident, a rre te  dans ses vieilles rou tines, a  perdu  le secret 
du  p rog res, que  l’energie crdatrice lui dchappc, q u ’il s ’af- 
faisse len lem en t sous le poids de son passd , que l’E u ro p e  
enfin doit p e r ir , si elle n ’est pas Fegdndree p a r un dlem ent 
nouveau ?

Cet dlem ent, u n  philosophe teu ton , H erder, l’annoncait 
ddja a ses com patrio tes en 1783, dans une vision prophd- 
tique. P u is , s’ad ressan t aux  S laves, il leu r d isa it ces eon- 
solantes paroles : oc La roue d u  tem ps tou rne sans s ’arrd ter 
jam ais ; e t quand  l’idee de ju s tice  e t de droit au ra  p ris  en 
E u rope  la place de l'idee de conqudle, a lo rs vous, sim ples 
peuplades slaves, autrefois si florissanles, au jo u rd ’hu i si 
opprim des, vous vous reveillerez de vo tre  longue lethargie, 
de 1’A driatique aux  K arpathos et du D anube a la Mulda ; et 
vous com m encerez,pour la  p re m it ie  fois, a jo u ir en liberie 
du fruit de vos su eu rs  et de voire in d u s tr ie .» —P our quela  
vision du  philosophe allem and cessat de p a ra itre  une  reverie , 
il a fallu soixante d ix  a n s ;  c a r, si les hom m es com ptent 
p a r  annees, les nations com pten t par sidcles. Enfin 1848 a 
v u  se reu n ir a P rague  un  prem ier congres de peuples slaves. 
Les A llem ands en ont r i , p rd tendan t que les Slaves ne pou- 
vaien t s’y com prendre en tre  eux , e t sou tenan t que le ra p ­
p o rt des idiom es slaves est lem dm e que celui de l’allem and 
avec le suddois ou l anglais. Cette affirm ation de l’igno- 
rance a ddja regu de sanglan ts ddm enlis. II est p rouvd que 
sans form er une  seule e t m em e nationalitd, les S laves sont 
beaucoup  plus hom ogenes que les deux au tres  races , ro-

m ane el germ an ique, de l’E urope. D ’ailleurs, quand mdme 
il n en sera it pas ainsi, quand  mdm e les Slaves ne se ra ien l 
unis en tre  eux que p a r  un vague sentim ent de confralernild ; 
ce sen tim en t evanoui dans le cceur des au tres races ne prou- 
ve-l-il pas que les Slaves sont restds p lus lideles au plan 
p rim itif  de la P rovidence, que leu r vie est p lus p u re , leur 
foi plus forte, e l qu ’ils son t plus pres que les au tre s  peuples 
d a tte ind re  au  g rand  b u t des socieles hum aines : a la soli- 
darite  ?

Sentan t, sous ce rap p o rt, son inferioritd, la docte A lle- 
m agne a dpuisd contre ces p re tendus barbares de la Slavie, 
lout ce que la corrup tion  civilisee p eu t inven ter d ’atroces- 
m esures. D abord  secretem ent p ra tiquees, e t sous de spd- 
cieux p rd lex tes, 1849 les a v u  se developper au g rand  jo u r 
a Pozen, a Ldopol, a P rague . 18S0 est destine a voir se 
realiser plus largem en t encore les p lans de germ anisation 
contre  les Slaves d ’A utriche et de P ru sse . Mais on oublie 
qu au congrds de P rague, tous les Slaves se sont ddja une 
p rem iere fois donne la m ain. A pres s’dtre dil rdciproque- 
m en t les mille ty rann ies exercdes con tre  eux par l’AUema- 
gne depuis des siecles, ils se sont com ptes en face de leurs 
ennem is, et ils se son t senlis forts. Cn au tre  congrds slave 
est inev itab le , m ais cette fois su r le D annbe, et avec un  ap- 
pareil p lu s m ilitaire que le p rem ier. P our en p rev en ir les 
consdquencesterrib les, I’E u ro p e  officielle n ’a d’au lre  m oyen 
q u e d e  convoquer ellc-m dm e, pou r l’annde 1850, un  con­
grds genera l des p u issances, qui regie les rappo rts  des na- 
tionalitds opprim ees, et en p rem iere  ligne ceux de I’lla lie , 
de  la Ilongrie  el de la Pologne, avec leu rs  o p p re sseu rs .

Nul doute que la cause secrete d u  m ouvem ent qui agite 
1’Europe depuis deux ans ne soit le besoin de reo rgan ise r 
l’equilibre d u  m onde, non  plus s u r  la base usee et factice 
des eonquetes m atdrielles, m ais su r  la base  natu re lle  et d i­
vine des nationaliles. II s ’ag it de faire h a rm on iser en tre  elles, 
cliacune avec son gdnie p ro p re , les tro is g randes races de 
peuples, franco-rom ane, germ aine  et slave. L a 'constitu tion  
definitive de eetle g rande triade eu ropeenne form e, depuis 
le tra ile  de W estphalie , le bu t de tou tes les com plications, 
de toutes les negotia tions d ip lom aliques inodernes. O r, c o s t 
un iquem ent en rdsolvant ce problóm e in td rieu r que la civi 
lisation eu ropeenne pourra  atte ind re  a l’un iversa lite  de son 
regne su r  le globe. M ais, pour am ener une  si im m ense solu­
tion, il faut une au lorite  im m ense. A u tribunal chargó de 
prononcer cet a rre t hum an ita ire , il faut que  l’A utriche et 
la Itussie com paraissen t, sans y d ieter la loi. O r po u r les y 
faire com paraltre  a litre  de pu issances libdrales, il faut d ’a- 
bord  les avo ir vaincues. II faut done av an l tout une g uerre  
europdenne : a quelque po in t de vue  q u ’on envisage la situa­
tion ac tue lle , la g uerre  en est l’unique denouem ent.

Si la gu e rre , une  g u e rre  d ’dm ancipation universelle n ’d- 
clate p as en 1850, e ’en  est fait des liberies de l’E urope : la 
R ussie au ra  consom md son (riom phe.
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Ła Rutisle ct la Presse franchise.

Assez souvenl, nous avons attire  l’a ttention  des Slaves 
su r  l'Elat de l’opinion publique en F rance . E n  le faisant, 
nous avons voulu seu lem ent les av e rtir  q u ’ils ne devaient 
p lus com pter su r  la cooperation de la F rance . Nous avons 
la douleur de ne pouvoir en rien  m odifier, a cet Egard, nos 
ju g em en lsan le rieu rs . E n tre  toutes les publications franęaises, 
la revue des D eux-M oncles so signale p a r des ra ison- 
nem ents q u e l’on n’oserail cro irepossib les, si on no les lisait 
pas g raves de la m anierę la p lus incisive. E n donnant ces 
citations hum ilianles, nous aecom plissons un devoir pen ib le , 
p ro testan t contro loute intention d ’in su lte r a cette F rance , 
que  nous aim ons et que nous voudrions, au  prix  de no tre  
sang, re tire r  de l’av ilissem ent ou elle tom be vo lon taire- 
m ent, sans aucun m otif sE rieus, e t coram e p a r une fascina­
tion satan ique. P ouvan t ć tre  la  d irec trice  des destinśes 
hum aines, elle prEfere se m ettre  a genoux devan t l’au tocrate  
m oscovite,

N ’est-ce p a s , en efTet, ce qui resso rt des citations sui- 
su ivan tes d e la  R evue des D eu x -M o n d es : « La R ussie gran- 
d it chaque jo u r ; nous ne jalousons pas cet agrandissem ent, 
nous som m es mEmes h eu reu x  que quelque chose de grand  
se fasse dans no tre  tem ps et sous nos yeux. Seulem ent, nous 
souhaitons que cel ag rand issem en t ne  soit ni aux depens de 
no tre  in d ep en d a n ce , ni aux  dEpens de no tre  civ ilisation ... 
A ux E ta ts-U nis, s ’am assen t p e u t-ó lre , po u r l’aven ir, les 
a rm eesqu i engageron lle  d ern ie r com bat, danslequel on dEci- 
d era  de la suprEm atie du  m onde et du destin  de 1’humanilE. 
La, seu lem en t, s e tro u v e n t les Elements d u n e  rEsistance 
assez Energique, pour ten ir lEte a cette form idable Slavic, 
dont le p rog res  m onte lo u jo u rs , com m e une eau debor- 
dante. II n ’y a que l’activite fievreuse et la na tu re  J e  fer de 
l’A m ericain pour arrE ter, si elle do it Etre arrE tće, dans la 
lutte finale, cette m asse form idable de soldats b a rb a re s , que 
leu r chef, q u ’ils appellenl leu r pere , lance a son g re  su r le 
m onde, en le se n v o y a n ta u  nom  deD ieu . «A u d ite  p o p u li ,  et 
v in c im in i qu ia  nobiscum  D eu s.» P o u rn e  la isser aucun doute 
su r  ses sen tim ents rEels, la R evue des D eux-M ondes  declare 
(1er el 16 oclobre 1849) que « les F rancais hEbElEs, sont in- 
capables.de reso lu tions Energjques, » que « lafaib lesse pro­
g ressive de (’Occident et 1’am oindrissem ent politique de la 
F ran ce , » excluent ju sq u ’a 1’idEe de rEsistance et de toute ac­
tion indEpendanle. L’h isto ire hum aine com ple peu d ’exem - 
ples d ’un abandon aussi lache des sentim ents nalionaux .

N on! nous ne sau rions com prendre une extinction aussi 
com plete de la dignitE personnelle et nationale dans des 
hom m es qui veu len t rep resen te r l’inlelligence franęaise. La 
1 ologne a succom be devant le complot des puissances spo- 
lialrices et devant la  connivence criminelle des au tres puis­
sances, mais elle n a succom be que les arm es a la m ain et 
en conservan t la foi in tacte dans la ju stice  de sa cause et 
dans sa renaissance g lo rieuse; tand is que la Revue, au nom 
de la F rance et de 1 E urope, acceple vo lontairem ent la do­
m ination moscovite, et en proclam e la nEcessite inevitable.

Osera-t-on a p resen t rep ro ch a r encore aux Polonais leu r 
faiblesse politique et leu r anarchie?

Quelle est done la cause p rem iere  de cette p ro s tra tion  
politique et inlellectuelle des jou rn au x  francais dev an t la 
R ussie? N ous l’affirm ons avec la conviction la plus p ro -  
p rofonde : ectlc cause e ’est le dErnembrement de laP o logne . 
L ’E urope  ne com m ence a re s s e n li rq u ’au jourd ’hu i les conse­
quences d issolvantes de cette g rande iniquity. La logique 
divine e t hum aine frappe et chatie severem ent ceux qui se 
son t souillEs de ce crim e et ceu x  qui l’ont accepte. Si ki 
Russie pese su r  la lu rq u ie ,  si elle est parvenue a assujE tir 
1 A utriche en la prolEgeant, si elle m enace l’E urope, s’il y  a 
un g rand  parti en F rance  qui abd ique  toute pensEc de r e ­
sistance, et qui rem et aux A m drica in s  la lache pErilleuse de 
sauver, s i  cela  ce p e u t,  1’indEpendanee et la Jiberte des 
peuples, e’est uniquem ent parce  que le g rand  p ró tec teu r de 
ce parti ticnt sous ses pieds les provinces polonaises. L’E u ­
rope, en souffrant le dErnem brem ent de la Pologne, en souf- 
fran t son asserv issem ent ju sq u ’a ce jou r, n ’a fait q u ’afTermir 
la p reponderance  m o scov ite , et p reparer son p ro p re  escla- 
vage. Les m eilleures vengeances, dit un au teu r italien, sont 
cedes qui v ienneu t de la Providence. O r, la Providence 
venge lerrib lem ent la Pologne et de ses ennem is e t de ses 
am is, en rEvelanl d ’une manifere eclatanle la nEcessitE im - 
pErieuse de son rE tablissem ent, et le sens profondEm ent 
m oral et religieux de son independance. Sans la Pologne il 
n ’y a en E u rope  qu’anarch ie  ou servilism e. L ’indEpendance 
de 1 E urope avec le developpem enl de ses idees sociales et 
religieuses, et le re tablissem ent de la Pologne, sont lies d ’une 
m aniere  indissoluble. Ce n ’est pas nous qui le disons : les 
E\ enem enls proclam ent hautem ent cette verite qui pour nous 
ne fut jam ais douteuse. L ’im m ense commotion europEenne 
a Iaquelle nous assistons ne decourage pas le?  Polonais. Us 
1 ont prEdile en propheles il y  a dEja longtem ps. L a  ques­
tion a prEsent est posEe netlem enl, et n ’adm et p lus n i Equi­
voque ni ajournem enl. II faut se p rononcer pour le retablis­
sem ent de la Pologne, cette regulatrice providenlielle du 
m ouvem ent slave, ou laisser tom ber I’E urope enliEre sous 
le p ro tec to ra t moscovite. E , . ,

I,a iittiivcllc eomiiiisgion ccnlrale
POUR Ł’UNITS F E D E R A T IV E  ALLEMANDE,

La difele d ’E rfu rt s ’afTermit de plus en plus dans les 
sym pathies allem andes. Tons les dem ocrales se ran g en t for- 
cem ent du  cóle de cette diete : e ’est un pis-aller qui leu r 
p erm et au moins de conserver, on les a jo u rn an t, leu rs  plus 
cheres esperances. La gauche badoise e t w urtem bergeoise , 
tout comm e les radicaux saxons eu x  mEmes regarden t la 
diete d ’E rfu rt comme le d ern ie r m oyen de rea lise rleu r unite 
nationale allem ande en dEpit de l’A utriche.

D evant cette tendance gEnErale des esprits , ce que l’Au­
triche  avait de m ieux  a faire Etait de retirer le p lus to t pos­
sible ses m enaces contre la P russe . Le prem ier sacrifice fait 
p a r  le cabinet de Y ienne b son rival de Berlin a EtE la renoncia-



k
lion definitivement sanctionnde au vicciriat de 1’empire. 
Issu de la revolution de 1848, le vicariat ou pouvoir exdcu- 
tif de la Confederation germanique avait ćtć confić a 1’ar- 
chiduc Jean, qui a enfin envoye son acte d’abdication a ]a 
nouvelle commission cenlrale.

Celte commission est lc fruit de l’accord inopine survcnu 
entre les deux concurrents a la couronne d ’Allemagne. 
Composee de m embres nommes par les deux cours rivales , 
dans le but d’dcarter tout motif ulterieur de discorde, celte 
commission mixle et m śdialrice rem placera l’ancien conseil 
federal de Frankfort, dont clle differera toutefois radicale- 
ment, en ce que les pelits E tats y seront a peu pres annulds. 
De plus, elle n ’aura qu’un pouvoir fictif, etant obligee, pour 
I’execution de ses arrdts, d ’en referer auxdeux cabinets su- 
prćm es dc Berlin el de Vienne. (

La presidence de ce conseil alternera entre les commis- 
saires prussiens et autrichiens. Le prem ier objel des ddbats 
sera une organisation unitaire des differents corps de trou­
pes de la confederation, c’est-a-dire la fusion en une seule 
arm ee de loutesles forces militaires de l’AUemagne, y com- 
pris la P russe et l’Autriche. Le but gouvcrnemental qui se 
cache au fond de ce grandiose projet est d’abord d ’elouffer 
d’avance toute velleild revolutionnnaire dans la prochaine 
diele d’E rfu rl; ensuite et surtout d ’assuror a TAllemagne 
ses conquetes orientales de Poznanie, de Bohćme, de Goli­
cie et de Hongrie. Ce projet est done un arrćt de mort 
contre tou tesles nationalites secondaires.

Incorporees civilement el militairement au g ra n d 'e m ­
pire, les provinces polonaises, m aghyares, bohemes et iugo- 
slaves seraient forcees de fournir a 'l ’em pire federal leurs 
contingents de soldats, qui s’en iraient tenir garnison pour 
l’Allemagne, sur le Rhin contre la France, dans le Schles­
w ig  contre les-Scandinaves, et sur la Vistule contre les Rus­
ses, pendant que des Allemands pur sang iraient a leur tour 
en Hongrie, en Galicie, en Croatie, oouvrir de leurs baion- 
neltes le travail patriotique des colonies leutones.

Tout cela, on ne peut le n ier, est hardi et grand. Mais les 
Slaves, qui ont retire l ’Autriche du tombeau , sans doute 
parce qu’ils en avaient besoin pour leurs plans u lterieurs, 
les Slaves se laisseront-ils annuler ? Eux qui peuvent m etlre 
en ligne 500 mille baionn'ettes , sans com pter cedes de la 
Russie, se resigneront-ils a devenir A llemands? L’Autriche, 
nous sommes forcfes de le dire, nous paralt sur le point de 
consommer son propre suicide.

N O U V E L L E  s.
RUSSIE ET rO LOG N E.

_ Les progres que font en Russie les ecrits et la propagandę 
revolutionnaires sont tels, que le gouvernement est, dit-ori, 
resolu a supprilner tontes les lihrairies particulieres, pour les 
remplacer a Peiersbourg par une librairie centrale et officielle, 
qui aura ses depots et ses correspondents par lout l’empire.

Le tsar voudrait faire croire aux Polonais qu’il a changć 
d’intention a leur egard et qu’il va les favoriser. Dans ce but, 
les diplomates russes accreditent les bruits les plus extrava- 
gants sur les dispositions nouvelles des Romanof envers la Po- 
logne. On va jusqu'a pretend.re que ce bon empereur Nicolas,

indignć de la conduite de Haynau et de l’Autriche en Hon­
grie, n ’avait exige si imperieusemenl dela Porte l’extradition 
des refugies que dans le seul but de pouvoir faire ensuite a 
Bern et it Dembiński une ovation capable de lui rattachertous 
les cceurs polonais. Ce projet ćtait celui du parli slavo-russe, 
qui est it ia cour en conjuration permanente contre le parti 
allemand, dirige par M. de Nesselrode. On suppose que e’est 
ce parti seul qui, depuis dix-huit ans, martyrise la Pologne, 
au grand regret du tsar. L’acharnement de cette « race de 
Haynans tartarises, » coiiimeon les appelle, dit-on, it Pelers- 
bourg, se motive sur ce que les Allemands de Russie forment 
daps cet empire une sorte de bureaucratie, parcille a celle 
qu’ils ont egalemenl etahlie dans l’Autrichc slave. Ces deux 
bureaucraties allcmandes en lerre slave ont contracte, au 
temps de Metternich, une alliance intim e, carelles voicntque 
le meme sort les attend. I /une  et 1’autre comprennent qu’une 
reconciliation des Polonais et des Russes amenerait la fin du 
monopole ailcmand dans la Slavic, et eleverait les Slaves hu­
mifies au juste sentiment de leur dignite europeenne.

—  En Galicie, les-cours martiales continuent de fonction- 
ncr et d’emplir les cachots. — En Poznanie, la police emploie 
tous les moycns pour forcer les Polonais a elite des reprćsen- 
tants a la diete germanique d’Erfurt. Mais les deputes pozna- 
niens du parlement de Berlin protestent unanimement contre 
cette m esure, et ils en appellent aux grandes puissances si- 
gnataires des traites de 1815, ou 1’autonomie du grand-duche 
do Pozen est garanlie. — Les jurys poznaniens continuent de 
se signaler par leur patriotisme. Un nouveau proces de haute 
trabison, intente it M. Krauthofer,. a eu pour resullat un ver­
dict d ’acquittement sur tous les chefs.

T u r q u i e .
M. de Titof enveloppe ses negociations avec la Porte d’un 

profond silence. Inutile de dire que e’est d’un mauvais au- 
gure. En attendant, les rajas se preparent aux evenements du 
priiitemps. Onsignale surtout eomme imposants les prćparatifs 
des Bosniaques. Une correspondance venue des lieux memes 
affinne que les munitions leur affluent de la Croatie. Leur 
chef, Kieditj, est ne a Bujim, d’oji sont venus les ancetres 
d’ielatchitj, qui s’intilule baron de Bujim. Cette circonstance 
a, dit-on, motive une liaison intime entre le chef bosniaque et 
le ban, qui deplusen plus s’apercok de sa fausse position.

A u t r i c i i e .
Les pendaisons en efligie recommencent a Vienne, comme 

en plein moyen-age. La premiere de ces executions par conlu- 
m aceaete celle du capitaine Kuchenbecker, aide-de-catnp du 
general Messenhauser durant le sićge et la defense de Vienne. 
Dans l’impossibilite de torturer le corps de ce fugitif, on a 
voulu du moins faire clouer son nom it la potence par la main 
du bourreau. Depuis lors des ceremonies analogues se renou- 
vedent frequemment.

H o n g r i e  e t  I u g o -S l a v i e .
—  Le desespoir des families maghyares est tel, que qui- 

conque en a les moyens, emigre. C’est malheureusement vers 
l’Ameriquc que se portent les plus nombreuses bandes d ’emi- 
grants, qui semblent par la renoncer pour toujours a leur 
palrie. Du reste la plus cordiale hospitalite les accueille aux 
Etats-Unis. C’est ainsi que f’ex-gouverncur de Comorii, Ladislas 
Lihazy avec sa familie, et la celebre heroine hongroise, Mile 
Apollonia Iagello, ont etc l’objet de fetes splendides, decrites 
dans la New- York-tribune.

— L’irrilation des Slovaks est montee k son comble depuis 
l’introduction de la gendarmerie autrichienne en Hongrie. Des 
collisions frequentes ont lieu entre elles et Iespaysans, jusque 
sur la paroisse du fameux cure Hurban, ex-commandant des 
corps francs Slovaks contre les maghyars. Ennovembre detnier 
une deputation slovake de la Zips etait partie pour aller recla­
me!' a Vienne l’abolition dela peinehonteuse de la bastonade. 
La rdponse du cabinet a celte deputation a ćte que, puisque les 
Slovaks ne ressehlaient pas assez vivement l’infiucnce civilisa- 
trice des coups de baton, on les redoublerait.

C v p r i e n  ROBERT.
Montmartre. — Imp. P i l l o y  freres et Ce, boulevard Pigale, 48.


